
ou conservatrices ont obtenu un diplome
universitaire, tandis qu'on bon nombre de
femmes museologues qui s'occupent
principalement d'education n'ont pas de
diplome universitaire (40%). Des salaires
moins eleves, des criteres d'embauche
mal definis ne sont-ils pas des signes de la
non reconnaissance professionnelle par le
milieu des musees de la tache educa­
tive, qui est pourtant une des fonctions du
musee?

En choisissant la carriere d'agent
d'education ou en choisissant d'exercer
un role d'educatrice dans un musee, les
femmes ne semblent pas avoir empmnte
la meilleure voie pour faire reconnaitre le
caractere professionel de leur activite.

Ne rencontrent-elles pas un autre
modele d'engagement qui est celui de la
femme benevole, qui elle aussi a tradi­
tionnellement joue un role d'educatrice
dans un musee?

Et le musee n'aurait-il pas tradition­
nellement considere l'activite d'educa­
tion comme une pratique amateure? Une
activite non remuneree, qu'on exerce
par plaisir, mais aussi pour repondre a
un souci de servir les autres, une activite
taillee sur mesure pour les femmes. Les
observations que nous avons faites au

cours de cette recherche laissent croire que
1'institution du musee n'a pas complete­
ment deconstruit ce modele, et n'en
propose pas radicalement un nouveau qui
repondrait aux attentes des femmes
museologues interessees a la realisa­
tion de la fonction educative du musee.
On sait que les femmes n'ont pas parti­
cipe a la fondation de 1'institution du
musee qui est appame ala fin du XVIIIe
siecle. Cette institution bourgeoise a ete
fondee principalement pour la conserva­
tion des tresors que constituaient les
oeuvres d'art ou pour la constitution du
patrimoine d'une nation. La fonction pre­
miere du musee est donc l'appropriation
tant materielle que symbolique des
oeuvres d'art. Les femmes qui tradition­
nellement n'etaient pas proprietaires de
biens ou de marchandises ont ete
exclues, comme les membres des couches
populaires, de ce processus d'appro­
priation. Les femmes n'ont-elles pas ete
traditionnellement pIutot au service des
proprietaires, comme epouses, meres
ou ouvrieres a1'usine?

On leur a reconnu toutefois un role de
soutien comme benevole - benevole au
musee, benevoles dans les oeuvres de
charite - signifiant ainsi que les activites
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qui visent aetablir une relation avec un
public sont moins essentielles, moins
importantes que les activites qui s'occu­
pent de 1'objet ou de la marchandise. Est­
ce que le musee echappe aujourd'hui a
ce raisonnement? Rappelons toutefois
que dans le projet original du musee, il y
avait une volonte de democratiser
l'accessibilite des oeuvres d'art. C'etait
1'utoPie du musee qui n'a jamais ete
pleinement realisee. Elle a ete rap­
pelee a la fin des annees '60, moment
Oll on a assiste ala critique de la fonction
de conservation du musee. Les femmes
museologues qui fondent leur action sur
un projet pedagogique ne s'inscrivent­
elles pas dans cette utopie?
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Avecmes savatesusees
Mort. visageravagee
Mes cheveuxemmeIes
Mon teint decolore

Mes forces extenuees
Moncourage annihile
Mon regard indiffere
Sur un decor eparpille

Mes enfants deguenilles
Un mari decontenance
Des veternents a rapiecer
Des chaudrons arecurer

Le.· cerveau affole
Jereparsereintee
Impossible d'arreter
La rnarche de ma destinee
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Dignite enfermee
Dans un coeur en demence
Qu'on veut ressusci.ter
Au prix de sa souffrance

Subsistant, vegetant
Dans l'envers de la Joie
En regardant mes enfants
La vie reprend ses droits .
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LavaI, Quebec
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